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Présentation de l’auteur
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Biographie de Gaël Faye
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Gaël Faye est un écrivain et artiste-interprète. Il est né en 1982 au Burundi, d’un père français et d’une mère rwandaise.

Il commence à écrire à l’âge de 11 ou 12 ans, au Burundi.[1] Bientôt, à cause des graves troubles se déroulant au Burundi et au Rwanda, il doit quitter sa région natale. Sa famille s’installe en région parisienne, à Versailles plus précisément. C’est un choc pour Gaël Faye : « La ville, les gens, les saisons... Tout changeait. L’adaptation, le racisme, l’anonymat aussi. C’est une particularité des grandes villes, on peut rapidement être anonyme. »

Scolarisé au lycée Jules-Ferry de Versailles, c’est à l’adolescence qu’il découvre le rap, au travers d’un ami qui habitait comme lui dans les Yvelines (sud-ouest de Paris). Il lit beaucoup à la bibliothèque proche et continue d’écrire. 

Après le baccalauréat, il fait des études de finances, reste deux ans à Londres puis revient en France en 2008, pour se consacrer à la musique et à l’écriture. Son premier album solo, « Pili-pili sur un croissant au beurre », paraît en 2013. 

En 2016, il publie son premier roman, « Petit Pays ». Ce livre est un grand succès : il est récompensé par plusieurs distinctions, comme le Prix roman Fnac et le Goncourt des lycéens. Aujourd’hui, « Petit Pays » est traduit en une quarantaine de langues.

En 2017 Gaël Faye sort son second album « Rythmes et Botanique » dont il a écrit les textes au Rwanda. En 2019, son roman est adapté au cinéma. L’accueil du film semble avoir un peu déçu l’auteur : « Le film est sorti, il a rencontré son public, mais il n’a pas forcément eu le succès qu’il aurait dû avoir. »[2] Ceci est notamment dû à l’épidémie de Covid-19, qui a perturbé la promotion du long-métrage. 

En 2020, Gaël Faye sort un livre pour enfants intitulé « L'Ennui des après-midi sans fin ». En novembre 2020, Gaël Faye sort son nouvel album, « Lundi Méchant », au terme de difficultés liées au contexte sanitaire (l’interprète a notamment contracté la Covid-19 et a mis longtemps à s’en remettre). Il continue d’écrire et souhaite publier d’autres ouvrages..
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Contexte de l’œuvre
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Contexte historique et politique

Hutu, Tutsi, Twa
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Photographie de trois hommes originaires de la région rwandaise. 

À gauche, l’homme est un Tutsi. Au milieu, il s’agit d’un Hutu. À droite, c’est un Twa.

On appelle Banyarwandas ces gens originaires de l’ancien Royaume de Rwanda.

La question ethnique dans la région du Rwanda, et plus généralement en Afrique, est infiniment complexe. 

Les ethnies Hutu et Tutsi sont au centre du roman de Gaël Faye. 

Les Hutu sont une population bantoue d'Afrique centrale. On estime leur nombre à 26 000 000, dont 20 000 000 au Rwanda et au Burundi ; ils représentent 85 % de la population de ces deux pays. Les Hutu sont dépeints, dans le prologue de Petit Pays, comme des gens « petits avec de gros nez ». 

Les Tutsi sont décrits dans ce même prologue comme « beaucoup moins nombreux que les Hutu, (...) grands et maigres avec des nez fins et on ne sait jamais ce qu’ils ont dans la tête ». On compte environ 2 825 000 de Tutsi, soit à peu près 10 fois moins que les Hutu. Traditionnellement, le mot Tutsi désignait les éleveurs possédant de nombreuses vaches, tandis que les agriculteurs, d’un rang inférieur dans la hiérarchie socio-économique, étaient dénommés Hutu. 

Toutefois, cette différenciation est parfois arbitraire. Il peut être bien difficile de savoir si une personne est Hutu ou Tutsi ; beaucoup ont même des parents des deux ethnies. Le physique, trompeur, a souvent été le référent pour déterminer l’appartenance à tel ou tel groupe.

En outre, cette distinction entre ethnies a été accentuée par une longue construction ethno-raciale, héritée de la colonisation. La « Toussaint rwandaise » en 1960, qui porte au pouvoir la majorité hutue, voit l’exil d’environ 8 000 Tutsi. Les premiers massacres commenceront dès l’année suivante. Ces meurtres, commis jusqu’à la fin des années 90, résultent en partie des vexations, injustices et crimes commis de part et d’autre, qui ont alimenté un esprit de vengeance. 


Le Burundi, ancienne colonie frappée par la guerre civile
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Le Burundi compte environ 12 millions d’habitants et sa superficie équivaut à celle de la Bretagne. 

Depuis son indépendance en 1962 concédée par la Belgique, le pays a été secoué par des guerres civiles opposant le plus souvent Hutu et Tutsi. Elles eurent lieu en 1965, 1972 (avec un premier génocide : 200 000 Hutu sont tués par l’armée tutsie), 1988, 1991 et enfin en 1993. Jusqu’à cette date, la minorité tutsie détenait les rênes du pouvoir (Pierre Buyoya, un Tutsi, est alors l’homme fort – il détenait le pouvoir entre 1987 et 1993, et le reprendra plus tard le pouvoir entre 1996 et 2003).

C’est durant la triste année 1993 que le président Melchior Ndadaye (Hutu), démocratiquement élu le 1er juin 1993, est assassiné seulement 4 mois après son élection, avec six de ses ministres. 
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Les Hutu veulent venger la mort de leur président et s’attaquent aux Tutsi, qu’ils jugent responsables du meurtre ; l’armée, voulant protéger les Tutsi, riposte contre les Hutu. Les dirigeants, essentiellement des Tutsi, ne parviennent alors pas à consolider leur pouvoir ; le pays s’enfonce dans la guerre civile. 
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En 1993, la population fuit le Burundi durant le génocide  

Durant la guerre civile, Sylvie Kinigi (à l’époque premier ministre) devient de facto chef de l’Etat. Quelques mois plus tard, en février 1994, l’assemblée nomme comme président Cyprien Ntaryamira (du FRODEBU, parti de la majorité hutue). Ce dernier meurt 2 mois plus tard, le 6 avril 1994, alors qu’il était à bord de l’avion présidentiel du chef d’Etat rwandais Juvénal Habyarimana (lui aussi Hutu). L’avion est abattu au-dessus de la capitale rwandaise par un missile : les deux hommes sont tués avec les dix autres occupants. 

[image: Le blog officiel de Bernard Lugan: L'assassinat du président Habyarimana :  entre certitudes, interrogations et « enfumage »]

Les Tutsi sont immédiatement pointés du doigt.[3] De fortes tensions surgissent après cet événement, au Burundi comme au Rwanda (avec de nombreux massacres contre les Tutsi). Le président burundais Sylvestre Ntibantunganya (Hutu) est au pouvoir durant cette période de conflit. La situation dégénère et les violences s’intensifient encore fin 1995. On dénombre au total plus de 300 000 morts. 

En juillet 1996, à la suite de nouveaux massacres contre les Tutsi, l’ancien président Pierre Buyoya (Tutsi) reprend le pouvoir par un second coup d’État. Buyoya joue alors un « rôle déterminant »[4] dans la signature des accords de paix d’Arusha, en 2000, qui établit un partage du pouvoir entre Hutu et Tutsi.

En 2005, Pierre Nkurunziza (de père hutu et de mère tutsi), ancien dirigeant du principal groupe armé hutu pendant la guerre civile, est élu par un parlement issu de l’accord d’Arusha, lequel consacre le partage du pouvoir entre Hutu et Tutsi. C’est la fin officielle de la guerre civile burundaise, qui aura duré plus de 11 ans (  21 octobre 1993 - 15 mai 2005). La situation se pacifie durant les premières années. Toutefois, Pierre Nkurunziza va régner de façon assez autoritaire ; sa réélection en 2015 est contestée et des heurts font des dizaines de victimes à travers le pays.

En octobre 2019 s’ouvre le procès de plusieurs hauts-gradés de l’ancienne armée, soupçonnés d’avoir fomenté l’assassinat de l’ancien président.

En juin 2020, Pierre Nkurunziza succombe d’un « arrêt cardiaque » ; il aurait contracté la Covid-19 et en serait mort. Quelques mois plus tard (décembre 2020), c’est Pierre Buyoya, ancien président du pays, qui décède lui aussi de la même maladie.

Évariste Ndayishimiye (Hutu), élu en mai 2020, prend la suite de Pierre Nkurunziza ; l’avenir du Burundi reste encore incertain, même si le chef de l’État a fait un geste fort le 24 décembre 2020, en accordant la grâce présidentielle à quatre journalistes d’un hebdomadaire indépendant, incarcérés depuis 430 jours.


Bujumbura, capitale économique du Burundi

Bujumbura est un symbole de la diversité ethnique du pays, mais aussi de la ségrégation : l’autorité coloniale belge avait instauré en 1926 une occupation de




Le Rwanda, voisin et « faux frère » du Burundi
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